Les joyaux de Porto Rico

Par le Docteur Mark L. Stafford, photos de Marie Stafford ©

www.parrotsinternational.org
Sur les hauteurs de Porto Rico, surplombant des plages idylliques, vit le plus rare des perroquets du monde, le perroquet de Porto Rico. Au jour d’aujourd’hui, seulement 34 perroquets de Porto Rico (Amazona vitatta) vivent à l’état sauvage. Tous vivent dans le même lieu de la forêt nationale des Caraïbes, plus connue sous le nom de la forêt tropicale de El Yunque. Ici le programme de sauvegarde du PERROQUET DE PORTO RICO du US Fish et Service de la vie sauvage se battent pour la sauvegarde de ces oiseaux sur la voie de l’extinction. Le perroquet de Porto Rico est le seul perroquet endémique qu’il est possible de voir aux Etats-Unis et ses colonies et est aussi l’un des dix oiseaux les plus menacés du monde.

Lors de l’arrivée de Christophe Colomb à Porto Rico en 1493, la population des perroquets de Porto Rico était estimée à un million d’individus. Dans les années trente, la population a chuté à deux mille individus. En 1954, deux individus et en 1964 : soixante-dix individus. Puis, suite à l’utilisation de l’agent orange (dioxine), aux tests expérimentaux sur la forêt avec des radiations (Cesium 35), des tests militaires et manœuvres d’entraînements par l’armée, la population de ces perroquets est tombée à 24 individus en moins de trois ans. De manière incroyable, en 1975, la population totale fut réduite à seulement 13 individus suite à massive déforestation, l’introduction de prédateurs, d’ennemis naturels et de désastres naturels. La population de perroquets a beaucoup souffert  de la déforestation, 99% des habitats originels de ces perroquets ayant été détruits sur l’île de Porto Rico. Cette massive déforestation est due à l’élagage et la destruction d’espaces verts pour l’agriculture et l’urbanisation.

En 1967, le perroquet de Porto Rico fut reconnu comme espèce en danger et en 1968, les premiers travaux pour la sauvegarde de ces oiseaux commencèrent. En 1973, les volières Luquillo furent construites dans la forêt nationale des Caraïbes et un programme visant à aider la reproduction en captivité commença. Plus tard, une partie des perroquets fut transférée dans une deuxième volière à Rio Abajo de l’autre côté de l’île afin d’éviter des pertes catastrophiques dues à une tornade ou une maladie. 

De violentes tempêtes ont provoqué de nombreux dégâts. En 1988, grâce aux efforts du programme pour la sauvegarde du perroquet de Porto Rico, la population a atteint 46 individus à l’état sauvage. L’année suivante, le 18 septembre 1989, l’ouragan Hugo frappa et la population fut réduite de moitié, de 20 à 23 individus.

Grâce au programme de sauvegarde du perroquet de Porto Rico permettant la reproduction en captivité, 161 perroquets de Porto Rico vivent désormais dans ces volières de reproduction. Cette année, la volière de Luquillo a vu naître et pu élever 10 oisillons, atteignant un total de 58 dans le programme de reproduction. La volière de Rio Abajo a atteint le total de 103 individus. Depuis mai 2000, chaque année, quelques perroquets élevés en captivité sont sélectionnés, entraînés puis relâchés dans la nature. Pour le moment, 40 perroquets ont été relâchés :

· 10 en 2000

· 16 en 2001

· 9 en 2002

· 5 en 2004

Tous les oiseaux relâchés l’ont été dans la partie El Yunque de la forêt nationale des Caraïbes où vit la fragile population des perroquets de Porto Rico. Le taux de survie à une année passée dans la nature pour les trois premiers individus relâchés est de 41%. Les transmetteurs radio utilisés pour suivre la progression des oiseaux ne durent qu’un an, du à la petite taille du microtransmetteur et de la batterie. Jusqu’ici, 3 des 5 individus relâchés en 2004 (61%) ont survécu aux dures lois de la vie sauvage. Ce taux relativement élevé pour le retour à la vie sauvage montre bien que ces oiseaux ont été bien entraînés à rechercher leur nourriture et survivre dans la nature avant leur sortie des volières. Il a été prouvé que l’ennemi le plus dangereux de ces jeunes individus relâchés est le faucon à queue rouge, lui aussi occupant de ces espaces. La moitié des morts de perroquet de Porto Rico sauvages serait  due au faucon à queue rouge.

Le programme de sauvegarde du PPR est dirigé par Fernando Nunez Garcia du US Fish et Wildlife Service. Le programme emploie douze permanents dont quatre sont des biologistes ainsi que de nombreux volontaires. Le budget annuel de la globalité du projet atteint les 1 millions de dollars.

Le programme de sauvegarde du perroquet de Porto Rico est divisé en trois équipes :

· l’équipe de la volière de Luquillo, dirigée par Jafet Velez-Valetin, M.S. supervise le programme de reproduction en captivité. Les Amazones de Porto Rico sont élevés dans le but d’une éventuelle réinsertion dans la nature. De plus, un cabinet vétérinaire est disponible sur le site pour tout oiseau aillant besoin d’être soigné, qu’il vive dans les volières ou dans la nature. La volière Luquillo a élevé les oiseaux qui ont été transférés en 1993 pour l’ouverture de la volière Rio Abajo dirigée par le département portoricain de la Nature et l’Environnement.

· l’équipe de terrain dirigée par Wilfredo Abreu (une technicienne en biologie), est responsable du suivi et de la protection des nids sauvages, de l’installation des nids artificiels dans la nature et du recensement de la population sauvage. L’équipe de Wilfriedo part souvent à quatre heures du matin, avant que la forêt tropicale ne se réveille et protège les oisillons. Si l’équipe a besoin de sauver un œuf ou oiseau, celui-ci est emmené à la volière de Luquillo. Cette année, 5 nids ‘actifs’ ont été dénombrés dans la nature, donnant naissance à 14 œufs dont 12 étaient fertiles et 11 ont éclos. Un total de 7 oisillons dont 3 furent tués par des faucons et 1 mourut pour des raisons inconnues. Pour le moment, en 2004, 3 jeunes volent avec leurs parents dans la nature.

· la troisième équipe dirigée par le docteur Thomas White (PhD) développe et met en place des stratégies pour la réinsertion dans la nature des oiseaux élevés en captivité ainsi que le suivi télémétrique de ces oiseaux (ces oiseaux ayant un collier électronique permettant de les suivre). Grâce aux études de population du Dr White et à la télémétrie que des estimations précises sur la localisation des oisillons en 2004 ont pu être faites. Si la télémétrie montre qu’un oiseau ne bouge pas comme il devrait, le Dr White entame des recherches dans la jungle pour le trouver, espérant le trouver avant les mangoustes.

Il est possible qu’un seul ouragan puisse exterminer la population sauvage entière des perroquets de Porto Rico, ces perroquets vivant tous dans la vallée montagneuse de la côte est de Porto Rico… juste sur la voie des ouragans approchant. Pour cette raison, une importante relâche est planifiée par le Dr White pour 2006 dans la zone la plus protégée de Karst de l’autre côté de l’île. ‘L’espoir est d’établir une deuxième population nouvelle et indépendante d’Amazones portoricains.’ Malgré ces efforts importants, des questions sont toujours sans réponse. Le Dr White désire ‘trouver un moyen d’augmenter le nombre de paires d’oiseaux dans la nature… apparemment, le nombre de paires d’oiseaux dans la nature n’a aucun effet sur l’augmentation de la population : ceci reste un mystère’. Bien que le nombre total d’oiseaux dans la nature ait augmenté, le nombre de paires s’accouplant dans la nature n’augmentent que trop peu.

Lorsque nous lui avons demandé ce qu’il voulait dire, s’il avait un souhait, un vœu à faire pour l’Amazone portoricain, le directeur Fernando Nunez Garcia répondait : ‘De nouveaux moyens pour l’élevage pour remplacer les vieilles installations de la volière de Luquillo.’ ‘Le service considère la relocalisation des volières de Luquillo comme l’une des priorités pour les efforts de sauvegarde de ces oiseaux.’. Fernando espère recevoir des fonds afin de construire une nouvelle volière sous un autre climat qui serait plus propice à la reproduction.

Les difficultés du programme de sauvegarde du perroquet de Porto Rico sont essentiellement dues aux vieilles installations en place aux volières de Luquillo. Les installations des  volières de Luquillo ont été initialement créées dans l’urgence, dans un vieil bâtiment militaire transformé en lieu de reproduction pour les perroquets. C’était il y a des dizaines d’années, en 1973. A cette époque, c’était la seule structure gouvernementale dans le Programme de Sauvegarde. Au départ, il n’était pas prévu que cela devienne un espace de reproduction. Le programme FWS de sauvegarde du perroquet de Porto Rico a fait une demande de fonds afin de pouvoir déplacer les structures de reproduction.

Il est évident que ce bâtiment de la forêt nationale des Caraïbes de Porto Rico n’est pas convenable comme site définitif pour un programme de sauvegarde de ce perroquet en voie d’extinction. De nombreux problèmes ont été causés par ce bâtiment et sa localisation :

· le site actuel est dans les Highlands, le plus difficile, le plus pluvieux et humide des espaces dans la forêt nationale des Caraïbes. Les conditions de ce site ne facilitent évidemment pas la reproduction des perroquets. Les températures inadéquates et les conditions hygrométriques élevées favorisent la prolifération des champignons et des bactéries sur le site des volières conduisant à la mort, les maladies et les ‘défaites’ des jeunes perroquets. Déménager le site vers les Lowlands, comme suggéré, permettrait de créer un environnement favorable à la reproduction des perroquets.

· le bâtiment provisoire actuellement utilisé (un ancien bâtiment datant de la Seconde Guerre Mondiale) est très abîmé.

· les structures d’élevage actuellement utilisées se retrouvent souvent isolées suite à des glissements de terrains ou des pluies torrentielles, dus à leur localisation géographique. L’accès et les communications avec ce site sont souvent perturbés, voire coupés à cause des glissements de terrains et des pluies. Les pannes de courant dues aux orages et aux chutes d’arbres sont fréquentes et créent des ravages et mettent en danger les incubations et les soins vétérinaires dispensés.

· la nouvelle volière proposée, ainsi que sa nouvelle localisation à basse plus altitude sont proches des conditions optimales (altitude et environnement) de reproduction du perroquet de Porto Rico ; conditions avant qu’il ne devienne une espèce en voie d’extinction et avant sa population ne soit obligée de partir vers les hauteurs à cause de la perte d’habitat et de la déforestation.

De ce fait, l’installation de volières à plus basse altitude permettrait d’avoir de meilleurs résultats dans le programme d’élevage du perroquet de Porto Rico grâce à un meilleur environnement et de plus grandes facilités logistiques. Depuis que la survie de la population de ces perroquets dépend des efforts apportés, la relocalisation de ces volières serait un énorme pas en avant pour sauver ces perroquets de l’extinction.

Plus d’informations sur ce projet peuvent être obtenues par Parrots International. Parrots International est une association partenaire de la WPT, dédiée à la promotion et la coopération internationale de la protection des espèces de perroquets en voie d’extinction. Parrots International travaille en coopération avec d’autres organisations de protection, de donneurs, des équipes de recherches, des aviculteurs et des clubs afin de proposer, développer et créer des projets de conservation à travers le monde. Parrots International aide la protection des perroquets via l’aviculture et favorise surtout les programmes de conservation in situ suivant le diction ‘La sauvegarde se fait dans la nature’. Si vous souhaitez faire un don pour ce projet ou un autre, veuillez prendre contact avec votre bureau WPT le plus proche.

Merci Rosemary !

Par Mike Reynolds

Après quinze années passées à la direction de PsittaScene, Rosemary Low abandonne ce poste très prenant. Pour avoir travaillé avec elle pendant ces longues années, je ne peux m’empêcher de lui rendre hommage en évoquant son inestimable participation à la WPT.

Lorsque Andrew Greenwood, David Woodlcock et moi avons lancé la Trust en 1989 personne ne savait qui nous étions mais lorsque Rosemary Low dirigea la première édition de PsittaScene, les personnes intéressées aux perroquets aux perroquets eurent une meilleure idée de qui nous étions et de nos intentions. A cette époque et encore plus aujourd’hui, Rosemary était connue comme l’un des meilleurs écrivains sur les perroquets et était respectée et admirée par les aviculteurs et les propriétaires d’animaux du monde entier.

Produire PsittaScene quatre fois par an est un véritable challenge et le fait que nous ayons distribué soixante numéros à nos membres du monde entier est une réelle réussite. Sous la gouverne de Rosemary, notre rédacteur en chef, nous avons essayé de trouver un équilibre entre les avancements des projets de conservation de la WPT (portant sur l’aviculture et les questions sur les perroquets comme animaux de compagnie) et la vie des perroquets dans le monde. Nous continuerons dans cette voie et Rosemary continuera à nous envoyer des articles qui lui tiennent à cœur.

Nous avons illustré ce ‘Grand merci’ avec une photo que j’ai prise de Rosemary au centre d’élevage des perroquets de St Vincent dans les Caraïbes. Elle a visité tous les sites importants, a gardé toutes les familles de perroquets et continue de donner des conseils utiles, pratiques et réalistes sur tous les points concernant la sauvegarde et le bien-être de ces oiseaux très spéciaux. Comme chacun de nous à la Trust, elle met en première ligne les intérêts de ces oiseaux qu’ils soient en captivité ou dans la nature.

Tous les membres de la WPT peuvent garder contact avec Rosemary en écrivant à : 

Rosemary Low, PO Box 100, Mansfield, Notts, NG20 9NZ

et demander la liste de ses livres.

Des nouvelles des Kakapos

Par Don Merton, Département de Conservation
Le nombre de Kakapos (Strigops habroptilus) est resté stable depuis la dernière campagne d’élevage de 2002, soit 86 oiseaux (41 femelles pour 45 mâles). Ceux-ci sont localisés sur les trois îles les plus proches de la côte, là où ils ont été introduits en 1975 pour les protéger des mammifères prédateurs introduits. 39 des 86 Kakapos (45%) sont des descendants des oiseaux introduits. Les oiseaux restants (47) proviennent de l’île Stewart, à l’exception d’un oiseau mâle âgé et connu sous le nom de ‘Richard Henry’, le dernier survivant connu de l’île principale de la Nouvelle-Zélande. Aucune population locale n’a survécu. Le taux de survie reste très haut : le dernier adulte est décédé en 1998. On connaît l’âge de 41 des oiseaux (48% de la population) nés en 1980. On ne connaît pas l’âge des oiseaux restants. La localisation, l’âge et le sexe des oiseaux ayant survécus sont résumés ci-dessous.

Mouvements
Aucun Kakapo n’a été transféré entre les îles depuis mai 2003 depuis que les cinq derniers oiseaux de l’île Maud ont été transférés à l’île de Te Kakahu/Chalky dans le sud ouest des Fiordland ; l’association de Maud avec la sauvegarde des Kakapos, vieille de 29 ans, prenant ainsi fin. Alors que les Kakapos placés sur Maud depuis 1974 ont montré qu’ils étaient capables de vivre en bonne condition et en bonne santé, seulement une seule tentative de reproduction a été faite (en 1998, 3 oisillons ont élevé). Les oiseaux restants, un mâle adulte, 3 jeunes adultes mâles et une jeune adulte femelle, ont été transférés à Te Kakahu, lieu où la reproduction avait plus de chance de se faire.

Santé
Tous les oiseaux sont en bonnes conditions et bonne santé. ‘Doc’, le jeune mâle de 2 ans qui en mars 2003 avait été trouvé avec une profonde blessure au dessus de l’aine droite causée par un bout de bois tranchant, est totalement remis suite aux traitements vétérinaires et après 6 mois passés en captivité. Au milieu du mois d’octobre 2003, il avait été déplacé dans un enclos portatif puis début novembre il fut relâché. Depuis qu’il a été libéré, il reste dans la zone où il a été relâché, son poids est stable et il a été intégré aux régimes d’usage (nourriture supplémentaire). 

En janvier 2004, deux mâles adultes ont été découverts avec de petites blessures dues aux appareillages de transmission radio. Les transmetteurs  utilisés sur le dos ont été enlevés et des unités ont été installées sur les ailes. Les blessures guérissent bien mais les transmetteurs utilisés sur le dos n’ont toujours pas été remplacés.

Expériences sur la nourriture
Ni le ‘rimu’ ni les faines n’eurent d’effet sur la reproductivité.

Trois régimes ont été essayés :

· du rimu sec, des fruits verts de kahikatea ou de totara

· des boulettes pour l’équilibre nutritionnel

· des boulettes à base de fruits verts de rimu.

Sur l’île de Whenua Hou, les treize adultes plus trois femelles de 5 ans, avec douze des vingt adultes mâles ont été testés avec ces régimes et sur l’île de Te Kakahu, les dix femmes et sept des neuf mâles ont suivi ces régimes lors de la période précédent normalement la saison des amours. Des repas supplémentaires à base de morue ont été arrêtés en février 2003 mais ont recommencé en septembre pour les mâles et en novembre pour les femelles. Sur Te Kakahu, les régimes ont continué tout au long de 2003, avec l’augmentation des quantités en septembre pour les mâles et en novembre pour les femelles.

La nourriture supplémentaire était au départ une boulette équilibrée en nutriment créée spécifiquement pour le Kakapo mais 5 femelles eurent en plus des fruits de podocarpes séchés (kahikatea, rimu et totara). La deuxième boulette donnée contenait l’équivalent nutritionnel d’un fruit vert de rimu. Les quantités distribuées de ces gélules étaient surveillées.

Le rimu sec gelé était le fruit de podocarpe le moins apprécié. Les fruits secs de kahikatea et des graines congelées de kahikatea étaient les plus appréciés : les 3 femelles en consommaient 7,332g et les 5 autres oiseaux en consommaient 600g entre novembre et février. Les fruits secs de totara et les graines congelées de totara étaient plus goûteux que le rimu mais moins que le kahikatea. Les essais menés avaient pour but de déclencher la reproduction mais n’eurent aucun effet ! L’apport de nourriture supplémentaire a été progressivement supprimé à un taux plus faible sur Te Kakahu.

Parade nuptiale et activité de reproduction
Comme en 2003, aucun accouplement ou naissance n’a été relevé en 2004.

A la fin de novembre 2003, des recherches de matériaux pour le nid ont été notifiées sur 17 chemins sur Whenua Hou et 2 mâles ont été entendus dont l’un régulièrement. Vers la fin janvier, 15 (des 25) mâles en âge de se reproduire, ont été entendus, chantant ; 11 d’entre eux de manière régulière. Le maximum des chants fut enregistré mi-février puis diminua rapidement fin février. En janvier, un mâle de 7 ans élevé par les humains (‘Sirocco’) élu domicile près de la hutte. Il fut déplacé à deux reprises vers d’autres zones mais revenait toujours après quelques nuits. Sirocco créa deux sortes de nids sur le chemin pour aller jusqu’aux toilettes du campement et à depuis pris l’habitude de chanter depuis cet endroit chaque nuit (et tentant de se reproduire avec n’importe quel humain utilisant ce chemin…). Son activité de parade nuptiale devrait se terminer vers la fin avril et nous espérons qu’il quittera cette zone, sa présence si près d’une habitation étant dangereuse.

Sur Te Kakahu, les recherches pour des matériaux de constructions pour le nid étaient évidentes à partir de novembre mais aucun nid ne fut trouvé et aucun chant ne fut entendu. Les fruits de rimu se développant sur Whenua Hou, Te Kakahu et les îles de Anchor ont été échantillonnés en mars 2004 et aucune nidification ou reproduction de Kakapos n’est attendue sur ces îles en 2005. D’autres essais supplémentaires sont planifiés dont certains régimes à base de fruits non mûrs. Les Kakapos sont connus pour se nourrir essentiellement de podocarpes non développés et autres fruits les mois précédents la saison des amours et nous pensons que ceux-ci pourraient contenir une substance favorisant la reproduction.

En janvier, une autre tentative de collecter du sperme de certains mâles fut menée afin de savoir s’ils étaient fertiles ou si leur sperme était viable. 9 mâles sur Whenua Hou ont été anesthésiés et l’éjaculation fut stimulée électriquement. 5 avaient eu le supplément de nourriture mais pas les 4 autres. 7 des spermes échantillonnés étaient de qualités et en quantités différentes mais les résultats furent inexploitables. L’étude conclut que soit l’activité sexuelle du mâle était faible soit la période d’échantillonnage n’était pas la bonne. D’autres tentatives seront faites lorsque les mâles feront la cour.

Aucune hermine n’a été vue ou attrapée sur Te Kakahu ou l’île de voisine de Passage depuis la phase d’éradication de 2000.

